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    Sylvain Angerand


    Ingénieur forestier, coordinateur des campagnes de l’association Canopée forêts vivantes




     




    Nos champs sont devenus des déserts, ou presque. Les arbres se sont effacés du paysage, les sols se sont appauvris. Les mares ont disparu, ou sont devenues des cloaques dans lesquelles s’accumulent les pesticides et les engrais avant de rejoindre un hypothétique cours d’eau qui aurait réussi à survivre à cette folie qu’est devenue l’agro-industrie après la guerre. Bien sûr, il y a des exceptions à cette triste réalité. Mais ce sont des exceptions. La vie dans nos campagnes est devenue une exception.




    Je n’étais pas né quand ces choix ont été pris, et à l’époque, je ne sais même pas si, comme beaucoup, j’aurais eu conscience de la gravité de ce qui était en train de se réaliser. Mais aujourd’hui, la donne est différente : nous savons. L’impasse est là, sous nos yeux, dans notre chair.




    Et pourtant, nous sommes en train de reproduire les mêmes erreurs avec nos forêts. En France, elles sont le fruit d’une longue histoire compliquée. De forêts naturelles, c’est-à-dire dont le fonctionnement écologique n’a pas été altéré ou modifié par l’Homme, il ne demeure guère que quelques arpents abrités dans des zones inaccessibles. Mais la plus grande partie d’entre elles restent encore à caractère naturel, plus ou moins marqué selon l’ancienneté des sols, la composition en espèces, la présence de bois mort, au sol ou debout.




    Pour expliquer la différence entre la forêt et l’agriculture, j’aime à expliquer que la forêt n’a pas besoin de l’Homme pour s’épanouir. Contrairement à une idée solidement ancrée dans de nombreux esprits, il n’y a nul besoin de planter des arbres dans une forêt : quand un grand arbre meurt, il laisse la place à la vie. D’abord debout où il devient l’habitat de pics, de chauve-souris, de nombreux insectes et autres champignons spécialisés dans la décomposition du bois. Puis, un jour, il tombe au sol. Déjà, la disparition de son feuillage avait permis à la lumière de pénétrer dans le sous-bois, stimulant de jeunes pousses qui attendaient leur heure. La chute de l’arbre ouvre un puits de lumière, les jeunes tiges s’élancent dans la course vers le ciel. En quelques années, la canopée est refermée et un nouvel équilibre s’installe, différent du précédent et provisoire. La forêt est redevenue forêt, sans l’Homme. Dans un champ de blé, si après la récolte vous ne ressemez pas de blé, vous aurez certes quelques épis qui reviendront, issus de grains non ramassés ; mais vous n’aurez pas un champ de blé. Tout un cortège de plantes pionnières viendra s’installer et rendre à la Nature cette terre autrefois cultivée. Sans l’Homme, un champ ne peut rester un champ.




    Faire l’impasse sur cette différence, c’est passer à côté de ce qui constitue l’essence même de la forêt. C’est un écosystème qui se débrouille très bien sans nous. Mieux, même – est-on tenté de dire. C’est pourtant de cette ignorance que se réclame un ministre de l’Agriculture français lorsqu’il affirme à la tribune de l’Assemblée nationale, qu’« une forêt, ça se cultive ». Je suis profondément en désaccord avec cette phrase. Soyons clair : je ne suis pas contre la coupe de tout arbre. Mais je pense que l’art du forestier est ailleurs : « Imiter la nature, hâter son œuvre. » Ce vieil adage bien connu des forestiers, attribué à Adolphe Parade, me parait beaucoup plus fécond et plus proche de ce qui a motivé nombre de forestiers à choisir ce métier passionnant que la réduction d’une forêt à une « culture ». Dans une forêt gérée, les arbres sont très loin d’atteindre leur maturité biologique mais le forestier cherche, avec un lent travail d’observation et de sélection qui s’étale parfois sur plusieurs générations, à façonner et à récolter de grands arbres de qualité en veillant soigneusement à ce que la régénération naturelle puisse prendre le relai.
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      Deux arbres bruns © Johannes Plenio, 2018.


    




    Une forêt gérée, en s’inspirant et en cherchant à être au plus près des cycles naturels, n’a rien à voir avec une plantation d’arbres en monoculture, qui seront récoltés à 40 ou 50 ans. Une telle plantation est plus proche de l’agriculture : après la coupe rase pour les récolter, il faut replanter de nouveaux arbres. Bien sûr, la plantation n’est pas à condamner dans l’absolu : parfois, elle est très utile quand l’écosystème a été trop endommagé ou pour enrichir des peuplements. Mais ce qui est inquiétant aujourd’hui, c’est que l’exception est en train de devenir la règle. Sous l’influence des coopératives forestières, de plus en plus concentrées et omniprésentes comme l’explique avec brio Alain Persuy dans cet ouvrage, un modèle de sylviculture hyper intensif basé sur l’alternance de coupes rases et de plantations est en train de s’imposer. Heureusement, aujourd’hui ce modèle est encore relativement marginal, même si dans de nombreux territoires, ses effets sont de plus en plus visibles.




    Il est encore temps d’enrayer la machine. L’urgence climatique devrait justement nous forcer à remettre en cause ce type de pratiques, nous inspirer pour réduire la vulnérabilité des forêts en renforçant leur résilience, leur biodiversité. Mais c’est l’inverse qui se produit : nos forêts ne sont plus adaptées ? Rasons-les pour y planter de nouveaux arbres. Le plus souvent des résineux : une adaptation aux changements climatiques ou aux besoins de l’industrie ? Là aussi, je vous invite à vous plonger sans plus attendre dans cet ouvrage, qui offre une très intéressante mise en perspective historique des messages actuels, pour mieux vous forger votre propre avis.




    Nous sommes à un carrefour, comme l’a été l’agriculture dans les années 1960. Il n’est pas trop tard pour éviter de reproduire les mêmes erreurs. Pour cela, nous avons besoin de forestiers et de citoyens résistants. Observons la forêt, laissons vieillir les arbres et adaptons nos besoins à ce que la forêt peut nous fournir. Et non l’inverse.
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      Forêt de conifères émergeant de la brume © Trace Hudson, 2019.


    


  




  

    
Introduction


    


    Des forêts pleinement vivantes




    La forêt ! Sans doute n’a-t-elle jamais été autant à la mode qu’à notre époque, en particulier grâce à l’engouement récent pour les arbres. Mode médiatique, car elle est omniprésente dans la presse parlée ou écrite, souvent filmée sous toutes les coutures… Mode sociétale, car elle est revendiquée, récupérée, érigée en totem, fantasmée… Mode politique et commerciale enfin, car se revêtir d’habits verts rehausse l’image que se donnent les acteurs publics et ceux de l’industrie du bois.




     




    Pourtant, malgré cette notoriété inédite dans l’histoire de l’humanité – n’oublions pas qu’elles ont été, pendant des siècles, des lieux perçus comme dangereux et inhospitaliers – les forêts n’ont jamais été autant en danger.




     




    Les forêts sont de plus en plus menacées, partout dans le monde. Toutes, sans exception, sont la proie de la pression industrielle et agricole grandissante. Il suffit pour s’en convaincre de considérer les chiffres les plus récents de déforestation (emblématique) de l’Amazonie, concernant la période 2020-2021 :




    La déforestation en Amazonie brésilienne a augmenté de près de 22 % en un an, dépassant les 13 000 km², un record inégalé en 15 ans qui sème le doute sur la volonté affichée du gouvernement de Jair Bolsonaro d’inverser la tendance1.




    Quelles que soient les essences considérées, les types de peuplement, les sortes de forêts : les menaces sont internationales et ne s’exercent pas que sur les forêts tropicales2. Certes, la conférence des Parties des Nations unies sur le climat (« COP 26 »), réunie à Glasgow en Écosse (Royaume-Uni) du 1er au 13 novembre 2021, a au moins abouti à un accord visant à lutter contre la déforestation ; mais, si « les pays se sont engagés à enrayer le phénomène d’ici à 2030 [et que] l’initiative va bénéficier de 19 milliards de dollars de financement (…) les ONG regrettent que l’accord ne soit pas contraignant »3.




     




    Alors, c’est à vous, à nous de les défendre, avec force. Bien entendu, les États, les organisations internationales, les experts ont leur rôle à jouer dans la lutte contre la déforestation. Mais nous, « simples » citoyens, avons aussi le nôtre. Les forêts ont besoin que nous les défendions. Ce livre explique pourquoi et comment le faire, pourquoi et comment entrer « en résistance » pour éviter leur disparition. Il aurait été plus que souhaitable de ne pas avoir à l’écrire, de ne pas avoir à contredire les discours officiels, de ne pas avoir à polémiquer, à s’opposer : cela ne fait plaisir à personne. Mais les faits sont têtus ; nous ne pouvons les ignorer, nous ne pouvons pas ne rien faire. Espérons qu’un jour nous pourrons tous ensemble – producteurs, consommateurs, industriels, simples citoyens… – coconstruire une conception et un respect commun des forêts. Hélas, aujourd’hui nous n’en prenons toujours pas le chemin…




     




    Avant de dresser les constats, de rédiger les actes d’accusation, de décliner les actions à mettre en œuvre pour les sauver coûte que coûte, encore faut-il savoir ce qui, derrière le mot, se dévoile… Car l’arbre, trop souvent, cache la forêt – elle ne se résume pas, tant s’en faut, aux géants ligneux, même s’ils en sont l’élément le plus visible. C’est pourquoi ce livre s’ouvre sur quelques pages expliquant ce qu’est une forêt, quelles en sont les principales composantes, le fonctionnement… Nous verrons ensuite quelles sont les menaces les plus graves qui pèsent sur elle et nous essayerons de lister les actions et les gestes citoyens – souvent très simples – que nous pouvons toutes et tous mettre en œuvre pour contrecarrer les efforts destructeurs des lobbys extractivistes et productifs.


    




    

      

        1 AFP, 2021. « Brésil : progression record de la déforestation en Amazonie ». In Le Figaro, 18 novembre. En ligne : https://www.lefigaro.fr/flash-actu/bresil-22-de-hausse-de-la-deforestation-en-amazonie-en-un-an-20211118


      




      

        2 Il suffit pour s’en convaincre de constater les tensions sur le marché du bois de chêne qui pèsent actuellement sur la filière bois française du fait d’une demande croissante du marché chinois… Voir Chouin, Anne-Laure, 2021. « La fuite du chêne français en Chine ». France Culture, 13 juillet. En ligne : https://www.franceculture.fr/emissions/le-reportage-de-la-redaction/la-fuite-du-chene-francais-en-chine 


      




      

        3 Jacque, Muryel, 2021. « COP26 : la promesse de cent dirigeants mondiaux pour stopper la déforestation ». In Les Échos, 2 novembre. En ligne : https://www.lesechos.fr/monde/enjeux-internationaux/cop26-la-promesse-de-cent-dirigeants-mondiaux-pour-stopper-la-deforestation-1360358


      


    


  




  

    Qu’est-ce qu’une forêt :


    connaître pour mieux protéger




    Si vous allez vous promener dans les forêts libres, non exploitées, c’est à dire des forêts laissées en libre évolution, sans interventions humaines (le cauchemar des industriels et des productivistes), vous découvrirez le paradis des naturalistes, des amoureux discrets de la nature, des lumières et des silences murmurés au creux des combes, des vallons et des lisières… Le vivant patchwork des pleins et des vides y est habité du grand et du petit peuple des sylves, pour le plus grand bienfait de nos corps et de nos esprits4… Mais quand on parle de forêts, de quoi parle-ton exactement ? Des définitions officielles existent – mais elles ne sont pas toujours pertinentes.




    Des définitions




    La plus simpliste des définitions de la forêt est établie par l’une des organisations internationales les plus réputées, la Food and Agriculture Organization (FAO), qui a été fondée en 1946 et dont le siège social est à Rome. En effet, la FAO considère et comptabilise comme forêts :




    (…) des terres occupant une superficie de plus d’un demi-hectare, avec des arbres atteignant une hauteur supérieure à cinq mètres et un couvert forestier de plus de dix pour cent, ou avec des arbres capables d’atteindre ces seuils in situ (…) 5.




    Cette définition incongrue est également retenue par l’Institut national de l’information géographique et forestière (IGN)… Autrement dit, quelques rangs de peupliers ou de sapins de Noël sont des forêts, selon cette définition… Réagissant à cette définition, le World Reforest Movement, créé en 1986 en Uruguay, publie en novembre 2016 une lettre ouverte à la FAO :




    (…) en définissant les forêts comme une étendue minimale de terre couverte d’un nombre minimum d’arbres d’une hauteur et d’un pourcentage de canopée minimaux, la FAO a fortement encouragé la création de plantations industrielles d’arbres de nombreuses espèces exotiques sur des millions d’hectares, en particulier dans les pays du Sud6.




    Il est donc grand temps de rappeler une donnée fondamentale : une forêt est un écosystème, comme le résume fort bien cette phrase : « Forêt : communauté écologique, étendue et complexe, dominée par les arbres et capable d’assurer sa perpétuation »7. Étendue, en effet : s’il faut donner un chiffre, disons que jusqu’à ١٠٠ hectares, on se trouve dans un bois et, au-delà de cette superficie, dans une forêt, là où la sylvigenèse8 peut alors s’exercer de manière satisfaisante. Complexe, car l’écosystème forestier est caractérisé par une multitude de relations entre producteurs (les végétaux), consommateurs (les animaux), prédateurs puis décomposeurs. Les arbres en sont assurément les éléments dominants mais, entre eux, s’imbriquent de nombreux milieux naturels qui font la valeur écologique de l’ensemble : des landes, des tourbières, des pelouses, des zones humides… D’autre part existent, dans une forêt digne de ce nom, des strates différentes, c’est-à-dire plusieurs niveaux de hauteur de végétation, où la faune et la flore peuvent nicher, se nourrir, s’abriter, se développer… Nous sommes donc très loin de la définition donnée par la FAO !




     




    Une forêt de plantation, gérée de manière industrielle, n’est pas une forêt au sens écologique du terme : réduite aux arbres choisis pour leur rapidité de croissance et leurs débouchés économiques (quasi systématiquement des résineux comme le Douglas, l’Épicéa commun, le Pin maritime), traitée comme une culture agricole (y compris les « intrants » qui en sont hélas l’apanage : engrais, plus rarement pesticides et autres traitements biocides), elle n’est qu’une très pauvre imitation de ce qu’est une forêt. Comme le dit très bien Francis Hallé, botaniste mondialement connu, dans une tribune publiée dans Le Monde du 15 août 2020 : « Ne prenons plus les plantations d’arbres pour des forêts : ces champs d’arbres sont l’inverse d’une forêt »9. Dans un autre texte daté d’octobre 2021, le botaniste – accompagné du philosophe Baptiste Morizot et du paysagiste Gilles Clément – nous fait part de ce que devrait être une forêt :




    Ce que nous désirons pour l’avenir, ce sont des forêts vivantes : des massifs riches d’un maillage d’usages différenciés, allant de la sylviculture douce à la forêt cueillie, de la futaie jardinée jusqu’à la libre évolution, la restauration écologique et des formes intelligentes de réensauvagement. Des forêts plus résilientes face aux bouleversements du climat, et qui prennent part à leur atténuation. Cette alliance d’usages soutenables est un front commun contre l’extractivisme10.
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      Futaie irrégulière. Photo de l'auteur


    




    Rapide histoire des forêts




    Apparues sur terre au Dévonien, c’est-à-dire il y a quelques 440 millions d’années, les forêts étaient constituées à cette époque de fougères géantes. Elles se sont progressivement composées d’arbres, répartis en deux grands embranchements : les feuillus et les résineux. Les angiospermes, dont les feuillus font partie, sont apparus il y a 135 millions d’années, au Crétacé. Les résineux sont plus anciens, apparus il y a plus de 250 millions d’années. L’Archaeopteris est la première espèce connue dotée d’un tronc constitué de bois. Les forêts tropicales ont connu leur apogée aux Paléocène et Éocène, il y a 60 à 40 millions d’années… L’histoire des forêts au Quaternaire (-2,58 millions d’années à nos jours) est encore mal connue en raison des avancées et reculs des peuplements, imposés par les glaciations. 




    En raison des défrichements accompagnant l’accroissement de la démographie humaine, de la naissance et du développement de la sylviculture, le recul généralisé de la forêt en Occident a atteint son apogée aux XIIIe et XIVe siècles11.
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      Les forêts en France et dans le Saint-Empire au XIe siècle et au XIVe siècle © Alexandrin, 2010.
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